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LE SHASEI DANS L’ESTHÉTIQUE DE LA POÉSIE 

VERSIFIÉE MODERNE (HAIKU ET TANKA)

Comme on le sait, le concept de shasei – « copier la vie », 
« dessiner d’un trait vif », ou « dessin croqué sur le vif » –, est 
un élément clé de l’esthétique de la poésie versifiée moderne 
au Japon. Il en est ainsi depuis la création du genre jusqu’à 
aujourd’hui, avec des variations et des paramètres propres à cha-
cune de ses deux formes, le haiku et le tanka.

La modernité de la poésie japonaise est marquée par diverses 
ruptures. En ce qui concerne le tanka moderne, il a rompu dès 
le début avec l’ensemble du dispositif rhétorique classique. Ce 
dernier reliait chaque poème à l’intertexte constitué par les textes 
classiques canonisés, ce qui permettait de pallier la brièveté de 
la forme par un système d’échos et de renvois. Il en enrichissait 
aussi la signification par les jeux de l’homonymie. 

Quant au haiku, il abandonne définitivement sa fonction origi-
nelle en tant que premier vers d’une chaîne poétique. La contrainte 
de l’emploi du mot de saison (kigo) contribue à ce que le shasei 
situe la diégèse du poème dans un quotidien régi par le rythme des 
saisons où chaque lecteur se reconnaît. On imagine facilement que 
Masaoka Shiki (1867-1902), à qui l’on doit le renouvellement de 
ces deux formes, a trouvé dans le shasei un moyen pour inscrire 
celles-ci dans un large réseau de significations comprenant diffé-
rents énoncés de la vie sociale.

On tend aujourd’hui à penser que l’indépendance de chaque 
œuvre artistique par rapport à son milieu est un trait propre à la 
modernité, et à expliquer ainsi les ruptures qui interviennent à 
l’ére Meiji, mais une telle vision n’était pas présente au moment 
où ces choix ont été faits. Matsui Toshihiko observe que la nais-
sance du haiku moderne, vers 1890, a été contemporaine de la 
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prise de conscience de la nécessité d’une poésie longue. Cette der-
nière idée, née du contact avec la poésie occidentale, a été reven-
diquée au nom d’une poésie qui serait adaptée à la vie moderne 
[MATSUI 1987 : 19]. Elle aboutira à la création du shintai shi (poé-
sie au « corps » nouveau), dont un premier recueil paraît en 1882.

Le choix de combiner les ruptures et le shasei ne conve-
nait pas à tous les auteurs de tanka. Au tournant du XXe siècle, 
le groupe Shinshi sha (Société de la poésie nouvelle) de Yosano 
Tekkan (1873-1935) partageait la scène poétique du tanka avec le 
Negishi tanka kai (Cercle de tanka de Negishi 1) réuni autour de 
Shiki. Le premier revendiquait une esthétique différente du shasei, 
prônant l’exaltation du moi qu’illustre le recueil Midare gami (Les 
cheveux défaits, 1901) de la future épouse de Tekkan, Akiko (ÔTA 
2006 : 3-11). 

Afin de saisir la modernité propre à l’option combinée de la 
rupture avec la poétique classique et du shasei, examinons dans 
quelle mesure celui-ci s’intègre dans le contexte général de ce que 
le critique Karatani Kôjin a analysé comme la double découverte 
de la littérature moderne (KARATANI 1988 : 29-38). Choisissant un 
exemple chez l’un des premiers romanciers naturalistes, Kunikida 
Doppo (1871-1908), Karatani affirme que le paysage au sens 
moderne – celui dont la présence même suscite notre intérêt –
apparaît pour la première fois, au Japon comme en Occident, aux 
yeux de l’homme moderne, de l’individu qui possède une inté-
riorité souveraine, ce que Karatini appelle « l’homme intérieur » 
(inner man). Selon le critique, le nouveau rapport entre l’homme 
et la chose, apparu avec la découverte du paysage et du moi inté-
rieur, est la matrice aussi bien du réalisme que du romantisme. 
Après une démonstration à partir d’exemples empruntés à la pein-
ture et au roman naturalistes, Karatani note que l’esthétique du 
haiku moderne élaborée par Shiki et son successeur Takahama 
Kyoshi (1874-1959) s’inscrit elle aussi dans le contexte de l’appa-
rition du paysage moderne.

Mais si l’on observe les œuvres de Shiki, on remarque aisé-
ment certains éléments étrangers au modèle du roman naturaliste. 
Comme nous le verrons par la suite, tout se passe comme si Shiki 
était placé face à un enjeu complexe qui l’a poussé à promouvoir 
le shasei. C’est un enjeu différent de celui de ses successeurs, dont 
le réalisme est assez proche, du moins dans leurs écrits théoriques, 
de l’idée de la représentation du réel telle que le Karatani l’a for-
mulée. A notre sens, cette particularité de Shiki, minimisée par ses 
successeurs dans le haiku et érigée au contraire en mythe par ses 

1 Negishi est le nom du quartier de Tôkyô où était situé le domicile de Shiki.
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disciples de tanka, est révélatrice de la complexité de la probléma-
tique du réel dans la poésie moderne.

Le mot shasei désigne un « dessin » dont le modèle est un 
paysage. Christophe Marquet souligne l’importance du dessin 
dans l’élaboration du concept et rappelle que le roman réaliste 
est, en revanche, discrédité par Shiki à cause de son goût pour 
la description, qui, selon Shiki, fait obstacle à la sensation du 
réel 2. « Shiki insiste sur la nécessité de rendre visible la réalité de 
manière immédiate (…) » (MARQUET 1989 : 175).

Pour le poète, le véritable shasei est objectif, mais il ne pré-
suppose pas un point de vue régissant et « objectivant » l’en-
semble de la scène rapportée, ni sur le plan narratif ni au niveau 
de la représentation. L’objectivité tant revendiquée par le shasei 
 comporte une part de ce que nous pourrions qualifier de subjec-
tif 3. A cause de l’accent mis sur le présent et sur la présence, la 
modernité du shasei pourrait être rapprochée de celle de certains 
arts plastiques de la seconde moitié du XXe siècle, plutôt que du 
réalisme romanesque.  

Shiki, quand il défend la brièveté du poème, s’appuie sur une 
explication psychologique 4 ; il invoque aussi l’attrait exercé sur le 
grand public par le ton léger propre au haiku : ce parti pris procède 

2 Shiki écrit dans son introduction au numéro 1 du quatrième volume 
de la revue Hototogisu : « (…) nous nous sommes efforcés de donner l’impres-
sion – à l’instant même où le texte est lu – qu’un paysage surgit dans l’espace 
ou qu’une action inscrite dans le temps surgit au regard et que l’on peut voir et 
même toucher les choses réelles, nous avons évité de lasser le lecteur par des lon-
gueurs (…) Si l’on écrit avec un excès de détails, les choses ne se révèleront pas 
distinctement aux yeux du lecteur et le réalisme restera sans effet. » (Traduction 
de Christophe Marquet, MARQUET 1989 : 174-175). 

3 Il existe un texte didactique de Shiki sur la composition du shasei en 
prose. Voici les débuts des trois étapes d’amélioration d’un texte proposées par 
le poète. Etape 1 : « La nature est pure et magnifique, le site d’une incompa-
rable beauté ; l’air d’une extrême pureté et le climat serein en font un lieu où ne 
 cessent de venir touristes et curistes » ; étape 2 : « Suma est adossé à la monta-
gne et s’ouvre sur le détroit de Harima ; les quelques terrains encore libres sont 
couverts de pinèdes où se dressent auberges et villas (…) » ; étape 3 : « J’avais 
fini de dîner et, suivant mon habitude, quittais l’auberge en flânant. Le soleil, 
incandescent, disparaissait derrière la montagne et laissait dans le ciel au-dessus 
de Shioya des lignes de feu (…) » (Traduction de Christophe Marquet. MARQUET 
1988 : 181). Si la version intermédiaire évoque le réalisme romanesque, la des-
cription est intégrée à une scène concrète qui se déroule en suivant le mouvement 
du « je » dans la dernière version.  

4 On connaît l’importance de la théorie de « l’économie de l’énergie 
mentale » de Herbert Spencer (1820-1903) dans l’élaboration par Shiki de l’es-
thétique du poème bref. 

 Jap Plur 8 def 5.indd   137 7/12/10   20:24:12



138 Makiko Andro-Ueda

surtout de sa conviction que la poésie n’est pas affaire d’intellect, 
mais d’émotion 5. Il associe l’intellect et les artifices que celui-ci 
peut engendrer à la subjectivité, et l’émotion ainsi que son expres-
sion directe à l’objectivité.

Cette association pour le moins étonnante de l’émotion et de 
l’objectivité peut avoir sa racine, sur le plan biographique, dans un 
besoin de nier ce qui lui paraissait archaïque et non poétique dans 
le haiku de la génération précédente. Shiki critique les poèmes qui 
reposent, selon lui, sur un raisonnement. Il exprimait souvent ce 
jugement négatif à l’égard de Bashô 6.

Mais la vraie raison de cette association doit être recherchée 
dans la brièveté même du haiku et le fait que le sujet n’est pas 
toujours requis dans les phrases japonaises. Citons trois poèmes 
de Shiki et de Kyoshi qui semblent illustrer la théorie de l’émo-
tion objective.

Ikutabika yukino fukasawo tazunekeri.
Shiki (MASAOKA 1987 : 57)
A quelques reprises [j’ai / il a / nous avons] demandé la profondeur 
de la neige.

Hechima saite tanno tsumarishi hotokekana.
Shiki (MASAOKA 1987 : 86)
Luffa en fleurs le bouddha a la gorge prise par un crachat.

Koganemushi nageutsu yamino fukasakana.
Kyoshi (HIRAI 2001 : 14)
Profondeur des ténèbres où jeter un hanneton.

Comme bien d’autres, le premier haiku cité est composé d’un 
énoncé qui se termine par une marque d’émotion (keri) 7. Le lec-
teur averti de la tuberculose et de l’alitement de Shiki n’hésitera 
pas à l’interpréter à la première personne (je demande), même s’il 
peut aussi bien être lu à la troisième (on/il/elle demande). Obligé 

5 C’est ainsi que Shiki rejette les poèmes en chaîne, pratique ou art de la 
variation relevant selon lui de l’intellect (MASAOKA 1987 : 177). 

6 Pour commenter le poème Shiragiku no me ni tatete miru chiri mo 
nashi (Le chrysanthème blanc, pas de poussière qui dérange nos yeux) de Bashô, 
Shiki écrit : « dire passivement “pas de poussière” au lieu de dire que le chrysan-
thème blanc est tout simplement blanc tombe dans le raisonnement. C’est mala-
droit. Bashô a tendance à user de l’artifice en raisonnant : nous sommes souvent 
devant des haiku fades ». Quand Shiki félicite Bashô pour le fameux poème du 
vieil étang, il assimile l’esprit de l’auteur à celui de quelqu’un qui, parvenant à 
l’éveil zen, serait susceptible de rapporter ce qu’il perçoit sans passer par la sub-
jectivité ni par la vue. [MASAOKA 1987 : 162].

7 L’élément keri indique des faits passés dont on se rend compte au 
moment de l’énonciation et sur lesquelles on s’attarde. 
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de traduire ou de commenter, le lecteur supplée le sujet « je », 
alors que le texte ne comporte aucune marque personnelle.

Le second haiku est un poème d’adieu de Shiki avant sa mort. 
Le mot « bouddha » signifiant aussi « cadavre » en japonais, on y 
associe spontanément celui de Shiki mourant suffoqué. Le jaune 
vif des fleurs de luffa confère une certaine vigueur à ce poème 
profondément ironique.

Le troisième haiku, celui de Kyoshi, a une structure similaire 
au premier. A la lecture de ce poème, nous sentons le mouvement 
du bras et la noirceur de l’espace béant qui s’ouvre, comme si 
nous étions nous-mêmes devenus sujets de l’action.

Dans les trois cas, il est facile de découvrir le mécanisme, 
commun à tout texte littéraire, d’identification du lecteur au nar-
rateur. Mais cette poésie est conçue dans un espace de subjectivité 
qui précède sinon la division entre la première et la troisième per-
sonne grammaticale, du moins l’assignation du sujet de l’énon-
ciation à l’auteur ou au lecteur. Cette subjectivité non assignée, 
collective et parfois fusionnelle, qui s’organise à partir d’un ici 
(moi/nous) et d’un maintenant plutôt que d’être vécue comme 
celle d’une première personne souveraine, n’est-elle pas celle qui 
investit le quotidien des locuteurs japonais 8 ? Est-il exagéré d’af-
firmer que c’est là que Shiki percevait l’émotion « objective » ? 

En somme, loin d’être une mise en pratique de la « poétique du 
moi et du paysage » fraîchement découverte, les différentes inno-
vations stylistiques de Shiki, telles que le shasei, participent d’une 
recherche d’adaptation de cette subjectivité au réel, celle-ci étant 
répandue avant la modernité. Sans doute le haiku et le tanka, de par 
leur brièveté, constituent-ils un dernier espace langagier où se per-
çoit la tension accompagnant la modernisation de la subjectivité.

Shiki décède en 1902 à l’âge de 35 ans. Kyoshi aura un rôle de 
guide dans le domaine du haiku jusqu’à sa mort en 1959. La car-
rière de Kyoshi sera entièrement consacrée à la défense du dogme. 
Maints disciples de talent se verront éloignés pour leur « subjecti-
vité » (NAKAMURA 1968 : 160-168). L’émotion est peu à peu ban-
nie. Kyoshi invente le terme kyakkan shasei (shasei objectif), puis 
propose de limiter les sujets de composition au kachô fûei (poésie 
des fleurs et des oiseaux).

Cette limitation révèle une perte de confiance dans l’objec-
tivité émotive qui sous-tendait la production de l’ère Meiji (la 
sienne y compris) et l’exigence croissante du codage des poèmes 
à travers le répertoire des mots de saisons.

8 Nous ne défendons pas pour autant l’idée selon laquelle il n’existerait 
pas en japonais d’outils pour préciser les relations interpersonnelles.  
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Le shasei connaît un tournant avec l’arrivée de poètes tels que 
Nakamura Kusatao (1901-1983), Katô Shûson (1905-1993) ou 
Ishida Hakyô (1913-1969) de la sensibilité dite de Jinsei tankyû 
ha (Ecole de l’exploration de la vie humaine), après la défaite du 
Japon. L’objet du « croquis » est désormais élargi au monde inté-
rieur de l’homme. S’ouvrira alors une possibilité de jonction entre 
l’intériorité humaine et le monde extérieur plus dynamique :

Kijino meno kôkôto shite urarekeri.
Shûson (Hirai 2001 : 208)
Un faisan est vendu, éclat lunaire dans ses yeux.

Furu yukiya Meijiwa tôku narinikeri.
Kusatao (Hirai 2001 : 153)
La neige tombe, l’ère Meiji est si loin.

Cette rénovation s’effectuera avec la consigne de respecter la 
même rigueur du regard que celle exigée par le shasei paysager.

Shiki ne reconnaissait pas de différence de nature entre l’idéal 
du haiku et celui du tanka. Après sa mort, ce dernier genre a connu 
plusieurs tendances souvent teintées de romantisme 9, ou affichant 
une volonté de rénovation métrique ou lexicale. Toutefois, le 
dogme du genre restera le shasei et c’est Saitô Mokichi (1882-
1953) qui veillera sur l’esthétique du tanka jusqu’à l’après-guerre. 
Mokichi est avant tout un grand poète, et il a laissé une œuvre 
complexe. A la différence de Kyoshi, le gardien du shasei dans le 
domaine du tanka ne défendra jamais une objectivité rigide. Par 
son appel à une perception directe, ses essais sur le shasei ou sur 
le jissô kannyû 10 pourraient être comparés à des écrits sur l’épo-
chè phénoménologique.

Dépasser le travail de ce patriarche, qui disait écrire le monde 
tel qu’il est, ne pouvait se faire qu’au prix d’une lecture achar-
née de son œuvre afin d’y découvrir des appareils rhétoriques 
dissimulés et jeter une lumière sur les dimensions métaphorique 
ou symbolique du shasei. C’est Tsukamoto Kunio (1922-2005) 
qui y parviendra dans ses commentaires sur cinq cents tanka de 
Mokichi. Tsukamoto est l’une des deux figures emblématiques du 
Zen.ei tanka (tanka d’avant-garde, des années 1950). En s’atta-
chant à un segment, celui où il est question de « la gorge rouge », 
d’un des tanka les plus célèbres de Mokichi, Tsukamoto a démon-

9 Wakayama Bokusui, Ishikawa Takuboku, Kitahara Hakushû…
10 « Pénétrer par la vision le véritable aspect des choses ». Forgée par 

Mokichi dans la continuité du shasei, la notion insiste davantage sur le caractère 
actif du sujet pour pénétrer le monde.
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tré qu’il était impossible qu’un texte poétique n’assumât pas une 
dimension symbolique 11.

Nodo akaki tsubakurame futatsu hari ni ite tarachine no haha wa 
shini tamônari.
Sont perchées sur la poutre deux hirondelles à la gorge rouge ma 
chère mère meurt.

Quant à l’autre acteur du tanka d’avant-garde, Okai Takashi 
(1928-), il interrogera le dogme du shasei dans sa production poé-
tique par une sorte de déplacement et de multiplication du sujet 
– regard – énonciateur au moyen de la composition en série ou de 
la prose intercalée. Après une décennie d’avant-gardisme, le sha-
sei retrouvera peu à peu sa place de repère privilégié.

En guise de conclusion, relevons un fait notable : au long de 
l’histoire du vers moderne s’est opérée la mise en place du mythe 
ou de la fiction qui consiste à identifier le narrateur (ou le sujet du 
regard) et l’auteur par le biais de la première personne du singu-
lier, explicite ou présupposée. Depuis plus d’un siècle, les maîtres 
recommandent aux jeunes poètes d’apprendre à regarder, de s’ins-
pirer de ce qui les entoure réellement.

Cette identification comporte un avantage certain. Elle per-
met de contextualiser le poème à travers l’image de la personne 
réelle de l’auteur. Avec le répertoire des mots de saison, elle offre 
une orientation au lecteur, même si elle risque d’asphyxier tout 

11 Tsukamoto, après avoir rappelé la valeur symbolique du rouge dans le 
recueil qui contient ce texte (Shakkô, Lueur rouge), commente : « La clé de ce 
tanka se trouve sans aucun doute dans le segment “à la gorge rouge”. Le lecteur 
croit au rouge de la gorge de l’hirondelle alors qu’il ne l’a jamais observée. Ce 
rouge est porté sur son esprit, d’un trait vif, qu’il le veuille ou non. Ce segment 
a ce charme et cette violence. Pour dire la vérité, la gorge de l’hirondelle, vue 
de l’extérieur, est couverte d’un duvet brun tirant sur le rouge, et au fond des 
becs qui s’ouvrent sans arrêt on entrevoit la cavité buccale rouge-noire. Mais 
bien sûr il est impossible de voir jusqu’à l’intérieur de la gorge. Si on la prenait 
sur sa paume et si on l’ouvrait avec des pincettes, on apercevrait sans doute 
ses quelques rides roses que l’on ne peut voir quand l’oiseau est vu d’en bas. 
Comme d’habitude, l’auteur a simplement affirmé que le duvet de la gorge était 
de couleur rouge. Ceci aussi est un principe de shasei. Il ne faut pas oublier que 
les phénomènes vus tels qu’ils sont (“arino mama” naru genshô), en fonction 
du regard, peuvent transformer le noir en rouge ou le rouge en noir. (…) Mais 
après toute cette interprétation, je ne peux m’empêcher de superposer à celle 
de la “gorge rouge” l’image de ‘la bouche rouge’ (de ma mère : NDT). La vie 
charmante et insolite d’un couple d’hirondelles qui ne cessent d’échanger des 
cris, à côté du nid bâti sur une poutre poussiéreuse, puis celle de la mère en train 
de s’effondrer seconde par seconde, face à la mort qui n’épargne personne, sont 
liées sans aucun lien syntaxique. » (TSUKAMOTO 1993 : 79-80).
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 imaginaire créateur dès lors que l’on oublie la part de fiction. Est-
ce un hasard si la première personne du singulier acquiert une 
position de garant de la vérité en poésie, alors que dans le domaine 
romanesque, la littérature moderne japonaise a connu la floraison 
du shi shôsetsu, le roman du moi ?

BIBLIOGRAPHIE

HIRAI Terutoshi (édition). Gendaino haiku [Le haiku moderne]. Tôkyô, 
Kôdansha, 2001. 

KARATANI Kôjin. Nihon kindai bungakuno kigen [Origines de la littérature 
moderne japonaise]. Tôkyô, Kôdansha, 1988.

MARQUET, Christophe, La revue Hototogisu et l’art du « croquis sur le vif » 
1898-1990, mémoire de maîtrise, INALCO, 1989.

MASAOKA Shiki. Bashô zatsudan [Causeries sur Bashô] (série d’articles 
publiés dans le journal Nihon entre 1893 et 1894). In Masaoka Shiki shû [Œuvres 
de Masaoka Shiki], Tôkyô, Kadokawa shoten, 1987.

MASAOKA Shiki. Kanzanrakuboku [Montagnes gelées, arbres nus]. In 
Masaoka Shiki shû [Œuvres de Masaoka Shiki], Tôkyô, Kadokawa shoten, 1987.

MATSUI Toshihiko. Masaoka hiki shû kaisetsu [Commentaire de l’œuvre 
de Masaoka Shiki]. In Masaoka Shiki shû [Œuvres de Masaoka Shiki], Tôkyô, 
Kadokawa shoten, 1987.

NAKAMURA Kusatao. Atarashii haikuno tsukurikata [Comment composer le 
haiku nouveau]. Tôkyô, Kadokawa shoten, 1968.

ÔTA Noboru.  Nihon kindai tankashi no kôchiku [Construire l’histoire du 
tanka moderne]. Tôkyô, Yagi shoten, 2006.

TSUKAMOTO Kunio. Mokichi shûka « Shakkô » hyakushu [Meilleures tanka 
de Mokichi. Cent poèmes de « Shakkô »]. Tôkyô, Kôdansha, 1993.

 Jap Plur 8 def 5.indd   142 7/12/10   20:24:14




